Portatifs pour commerciaux chez Pernod-Ricard 

De plus en plus légers, de plus en plus conviviaux, les ordinateurs portatifs étaient au départ des outils pour dirigeants ou techniciens de très haut niveau. Ils ont depuis trouvé des applications sur le terrain : contrôleurs laitiers en visite dans les exploitations, experts automobiles faisant leur rapport directement sur le capot des voitures endommagées, inspecteurs des affaires sociales vérifiant les prestations accordées par les Caisses d'assurance maladie, journalistes en reportage (y compris, dans un avenir proche, avec la webcam directement branchée sur le micro relié à Internet sans fil) et, plus simplement, commerciaux en tournées. Un exemple ? En 1994, Pernod a mis une centaine d' "ardoises électroniques" entre les mains de ses chefs de secteur, pour visiter les grandes surfaces et y faire des relevés de données. Comme ils travaillent debout, le clavier est peu pratique, d'où le recours à un stylet qui s'utilise comme une souris. Résultat : une remontée quotidienne de cinq méga-octets de données vers les bases de données commerciales.

Downsizing à l'Igirs

Institution de taille moyenne, installée en grande banlieue d'Orléans, l'Igirs (Institution générale interprofessionnelle de retraite des salariés) a donné, en 1989, un exemple parfait de downsizing, en remplaçant des machines IBM et Bull (deux 38 et deux mini-6) par un réseau de micro-ordinateurs sous Xenix et Oracle. L'aventure, en fait, a failli tourner mal. Sans l'obstination de Bernard Rathelot (directeur général adjoint et responsable de l'informatique), sans l'audace d'André Truong et de son équipe de développement, on serait allé à la catastrophe. De fait, ils jouaient un rôle de pionnier, avec des outils, notamment ceux d'Oracle, qui étaient encore loin d'avoir fait leurs preuves sur ce type de configuration. D'ailleurs, peu d'entreprises ont finalement fait un tel choix. L'opération a certes été un brillant succès, et  l'Igirs a convoqué les médias en 1995 pour confirmer son succès et lancer une nouvelle étape. Mais ni les équipes informatiques ni les fournisseurs n'avaient finalement intérêt à suivre une voie radicale. Malgré d'autres exemples (Crédit Agricole de Saint-Lo), le marché a suivi des voies plus progressives, la montée en puissance de "la micro" rencontrant une réduction des marges sur les grands systèmes.  

Supercalculateurs à Météo-France

L'appétit de la météorologie pour le grand calcul est sans limites. En France, un pas important est franchi en 1998 avec l'arrivée d'un Fujitsu de 42 gigaflops, mutlipliant par cinq la puissance disponible jusque là avec une machine Cray, avec un déploiement en plusieurs phases qui pourrait encore quadrupler ces performances. L'architecture permet en effet de mettre en parallèle jusqu'à 256 processeurs CMOS. Les capacités de mémoire atteignent 40 Téra-octets, sur une machine Origin (Silicon Graphics et robotique Storagetek), qui pourrai être plus que triplée si nécessaire. L'investissement s'élève à 124 millions de F sur cinq ans, incluant la maintenance et l'assistance. 

Cette puissance est notamment au service du modèle de prévision Arpège, développé conjointement par Météo-France et le CEPMMT (Centre Européen pour les Prévisions Météorologiques à Moyen Terme), dont la première version date de 1992. Il offre une résolution variable sur l'ensemble du globe : sa maille varie de 25km sur la France à 300 km aux antipodes. 

Intégration bureautique à la Coface

Spécialiste de l'assurance crédit à l'exportation, la Coface présente un des plus beaux parcours informatiques depuis vingt ans. Ses besoins de veille économique mondiale l'ont conduite très tôt à l'intégration bureautique, et plus précisément à la gestion documentaire. En 1987, cette exigence la conduisait à doubler son système Bull DPS/7 par un réseau à large bande (sur coaxial) Wangnet, couplé à un arc Ethernet, le tout facilité par l'installation l'année précédente dans un immeuble pré-câblé à La Défense. Cette habitude de solutions avancées s'est poursuivie par une stratégie de systèmes ouverts, qui se concrétisait en 1995 par un réseau à fibre optique FDDI à 100Mbits et 200 PC Compaq organisés en 40 réseaux locaux Novell. En  1997, le basculement était terminé, et les machines propriétaires avaient fait place à un site central Hewlett-Packard T600, avec réseau TCP/IP, serveur d'"applications d'images HP K2XX et serveur de télécommunications Sun 4000, pour 1200 postes clients-serveurs. A l'époque, 4 millions d'images avaient été numérisées, et les bases documentaires s'enrichissaient au rythme de 800 document par jour.  Ces évolutions ont aussi pris d'avance le problème de l'an 2000, qui n'a donc ici posé aucune inquiétude particulière. L'évolution se poursuit, notamment pour intégrer au système des accès à des sources d'informations extérieures. 

Intranet à Usinor

Le groupe sidérurgique français a fait ses premières expériences sur Internet en 1993. Jean-Pierre Corniou, principal animateur informatique du groupe (jusqu'à son tout récent départ pour Renault) a poussé à une intégration de plus profonde de ces technologies, jusqu'à les mettre au cœur même des processus de production. Outre son rôle habituel de messagerie et de mobilisation des documents, l'intranet facilite aussi, par exemple, les congés et les horaires variables. Plus de 20 000 micros, répartis sur des centaines de sites, participent ainsi à la gestion des connaissances comme à la gestion des hommes. Dans cet entreprise où le pilotage par la "valeur de l'entreprise" (au sens le plus boursier du terme) vient des plus hauts niveaux et descend jusqu'au pied des hauts fourneaux et des laminoirs, l'intranet "ajoute de la valeur à l'acier". Il s'inscrit d'ailleurs dans une solide tradition d'innovations dans les nouvelles technologies. Y compris, et là c'est une exception qui confirme la règle, un système expert pour la gestion des hauts fourneaux. Lancé dans les années 80 avec la grande mode de l'IA (Intelligence Artificielle, pour mémoire), Sachem continue de rendre les loyaux services qu'on attendait de lui. L'acier, contrairement à ce qu'on pourrait penser, n'est pas une technologie du passé !

Réseau VSAT européen pour PSA

Pour enrichir ses relations avec son réseau de concessionnaires européens, PSA (Automobiles Peugeot et Automobiles Citroën) ont mis en place, à partir de 1996, un système de communication par satellites en technologie VSAT (Very Small Aperture Terminal).  Chaque site est équipé d'une petite antenne parabolique (de 1 à 2 mètre de diamètre) qui lui permet de communiquer dans les deux sens avec la station maître. 

Le nouveau système apporte une disponibilité de 99,9% pour les télécommunications, un échange de données de deux à six fois plus rapides que les liaisons traditionnelles, une connexion permanente de chaque site avec le constructeur, une simplification des procédures de mise en place, surtout dans les pays les plus éloignés ou les moins intégrés à l'Europe occidentale... et un rapport prix/performances nettement plus avantageux que la location de lignes aux opérateurs traditionnels.   Il est mis en place et exploité en partenariat avec IBM, General Electric Spacenet et Gilat Sat Networks (qui fabrique l'électronique des antennes). 

Nouvelles frontières, de la télématique à Internet

Quand Nouvelles Frontières se lance sur Internet, à la fin de 1996, ce voyagiste a déjà trente ans d'expérience dans le secteur, et presque dix ans des ventes par minitel. Son informatisation, à la fois prudente et "à l'état de l'art" lui a permis de mettre rapidement à profit l'évolution de la télématique en France. En 1998, l'interactivité passe un nouveau seuil : les internautes se voient proposer une braderie de billets d'avions invendus, en classe économique, avec des mises à prix qui débutent à 100 francs. 

Cet itinéraire s'appuie sur une longue fidélité à IBM, depuis la refonte complète du système et des applications, lancée en 1994, avec CICS, Cobol, DB2 et des fonctions en C, le tout installé par Axone sur le site d'IBM à Corbeil. Même la mise en place des micro-ordinateurs s'appuie au départ sur les produits du Numéro Un, avec OS/2, CICS sous OS/2 et liaisons X25/SNA. Microsoft finit tout de même, en 1998, par s'implanter sur les serveurs et sur les postes de travail, y compris avec son atlas Encarta, pour l'environnement multimédia des agences. L'an 2000 a été l'occasion de nouvelles évolutions et le DSI André Lafran envisage même de passer aux logiciels libres avec Apache. 

ERP chez Poclain Hydraulics pour la gestion commerciale

En 1998, le constructeur de moteur hydrauliques Poclain a mise en place l'ERP de People Soft pour sa gestion commerciale. Guillaume Bataille, chef de projet du système informatique de gestion, en explique les raisons à Logiciels et Systèmes "Le point de départ a été, en 1997, la mise en place d'un nouveau système comptable, le système existant étant incapable de passer l'an 2000. En recadrant le projet, il est apparu très vite que trois domaines structurants dans notre société nécessitaient des améliorations : le premier étant la comptabilité des sociétés françaises, et le deuxième un fort développement à l'international, avec plusieurs sites de production, d'où une complexité accrue dans la traçabilité des produits et dans la gestion commerciale au sens large. Cela imposant l'implantation d'un progiciel de gestion commerciale. Le troisième point, plus important, était la mise en place d'un système de pilotage. Depuis 1992, nous sommes passés d'un à trois sites de production, avec des coûts différents : l'aspect industriel étant assez complexe et impliquait un système fournissant une vision globale de notre activité. Il fallait avoir une unicité de l'information, accessible par tous, de façon à améliorer le pilotage de cette société". (L&S mai 1999)

Deux décennies de paiement électronique

En 1980, le paiement électronique, en France, a un peu plus d'un an. Les terminaux de paiement électronique commencent à se multiplier chez les commerçants, après l'expérience-pilote menée par la Banque régionale de l'Ain avec sa carte MOA (Multi Opératrice Automatique). 2500 cartes ont été vendues !  Dix banques françaises et le secrétariat d'Etat aux P&T (France Télécom n'est encore qu'une direction ministérielle) s'associent dans un GIE pour lancer la carte à mémoire. En 1984 c'est le Groupement des Cartes bancaires "CB". 

Depuis, la croissance est restée quasiment exponentielle, bien qu'approchant de la saturation avec presque une carte par citoyen français : on en compte 38 millions en 1999. Et 700 000 terminaux l'acceptent chez les commerçants ou dans les publiphones.  La "carte bleue" s'est intégrée aux réseaux mondiaux (avec notamment Visa). En 1986 sont apparues les premières cartes à microprocesseur (en Bretagne), dont la généralisation est décidée en 1990. 

Après quelques émotions, finalement anodines, pour le passage à l'an 2000, la carte entre dans le troisième millénaire avec deux nouveaux développements d'envergure : la carte santé et le porte-monnaie électronique. L'un et l'autre étaient depuis longtemps dans les cartons, mais ne pouvaient se développe avant qu'un consensus social rejoigne les promesses technologiques ! 

Infogérance et gros serveurs Unix chez Europcar

Le projet Greenway, au début des année 90,  passionne les spécialistes des grands systèmes. Pour Europcar, loueur européen de véhicules implanté surtout en Allemagne et en France, il s'agit en effet de lancer un puissant système unifié de réservation et de gestion, apte à soutenir la concurrence avec le dynamisme innovateurs des grandes firmes américaines (Hertz, Avis). L'audace ne manque, stimulée par le prestataire Perot Systems. Les anciennes machines propriétaires sont remplacées par un ensemble intégré Unix-Oracle servant 3400 postes de travail, avec un maximum de 2000 en simultané. Mais le nouveau système a beaucoup de mal à monter en régime. On envisage même de revenir à MVS, mais trop tard. Heureusement, la montée en puissance (avec des Numa-Q de Sequent), la résolution de bogues dans le logiciel de bases de données (qui, à l'époque, n'avait jamais atteint un tel débit transactionnel) et une gestion plus fine des transmissions finit par sauver l'affaire. Mais, en 1998, Europcar a repris le contrôle de son système, tout en confiant son exploitation à Cap Gemini. 

Organisation: Le faire et le faire-faire au Crédit Lyonnais

La technique n'est pas tout, surtout dans un groupe bancaire aussi puissant que le Crédit Lyonnais. L'organisation de l'informatique interne et la gestion des sous-traitances y est particulièrement évolutive. Déjà, l'incendie de 1996 avait montré l'importance de recours à des partenaires, pour résoudre une situation de crise : la destruction complète de l'informatique des marchés un dimanche matin n'avait pas empêché les opérations de reprendre le lundi matin. En 1997, une vaste réorganisation concentrait les équipes d'études et de production, mais surtout transférait des missions majeures aux maîtrises d'ouvrages des directions opérationnelles. 175 collaborateurs, plus intéressés par les métiers bancaires que par les technologies informatiques proprement dites, quittaient la DCTI (Direction centrale du traitement des opérations et de l'informatique) pour rejoindre les différentes directions opérationnelles. Cette même année, la banque externalisait sa fonctions télécommunications auprès de France Télécom, pour un budget de 91 millions d'euros. 

